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Un des libraires les plus érudits de Paris, M. A. Glaudin, a 
publié, en 189i, un article (1) où se trouvent de précieux 
renseignements sur les origines de Timprimerift à Saint-Lo, 
ainsi que sur certains ateliers typoffrapniques de la ville de 
Gaen au xvi® siècle. L'étude de M. Glaudin n'ayant été publiée 
u'à un nombre restreint d'exemplaires, il n'est pas sans intérêt 
e l'analyser dans YAnnuaire de la Manche, J'y ajouterai 
quelques notes personnelles. 

X 



a: 



On avait pensé jusqu'ici que Jean Pien, libraire et imprimeur, 
était le premier de son art qui se fût établi à Saint-Lo vers 
1656. Telle était l'opinion de Pluquet, de Frère et des biblio- 
graphes qui leur ont succédé. Il faut désormais fixer à plus d'un 
siècle auparavant l'introduction de l'imprimerie dans la ville 
qui est devenue le chef-lieu du département de la Manche. 

Vers le milieu du xvi* siècle, Saint-Lo, comme la plupart 
des villes de Basse-Normandie, comptait dans sa population un 
grand nombre de protestants. L'un des plus influents était un^ 
ministre nommé Mathieu de La Faye. Ce personnage, dont la 
biographie serait curieuse à rédiger, n'a pas d'article dans 'la 
première édition de La France protestante, des frères Haag. 
On sait seulement qu'il fut ministre à Saint-Lo et qu'à la suite 
de l'édit du 23 septembre 1568 portant défense, sous peine de 
mort, de professer publiquement d'autre culte que celui de la 
religion catholique et enjoignant aux ministres de sortir du 
royaume, il se réfugia dans l'Ile de Jersey. Là, on trouve 



(i) Les Origines de VImprimerie à Saint-Tx), en Normandie, par 
A. Claudia, lauréat de rinstitut; Paris, librairie A. Claudio^ 1894, in-8* de 
37 p. (Extr. du BuUetin du Bibliophile, publié par la Librairie TeclieDer.) 
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{plusieurs fois mention de Mathieu de La Faye, dit de La Vigne. 
1 rentra probablement en France en 1585, reprit à Saint-Lo 
ses fonctions ministrales et les y exerça iusqu'en 1602. D'où 
venait ce La Faye? Je l'ignore ; mais, d'après son nom, ce 
n'était assurément pas un ISormand. (1) 

On peut sans crainte affirmer que Mathieu de La Faye 
exerçait sur ses coreligionnaires une influence considérable et 
que ce fut lui qui, pour les besoins de sa cause, engagea un 
certain Thomas Bouchard à venir fonder une imprimerie à 
Saint-Lo. Un protestant aussi ce Thomas Bouchard «.et sans 
doute un Normand, car il venait de Gaen où de nombreux 
ateliers étaient dès lors en pleine activité. 

Le titre du premier livre qui sortit de ses presses, en 1564, 
est ainsi conçu : 



TJRAITTÉ 

DE LA PESTE 

AVQVEL EST MON- 
stpé qu'elle est enuoyée de Dieu pour 



? 



punir les péchez des hommes, quel re- 
mède il y faut cercher, quelle conso- 
lation reste quand par icelle on seroit 
retiré de ce monde. 

A uec vne prière pour les malades. 

PAR M. DB LA FAYE. 
Plvs vn Sermon de saint Cyprien touchant la mortalité. 



(1) Les Haag, dans La France protestante^ t. YI, p. 186-190, citent 
plusieurs de ses homonymes : Antoine de La Faye, en latin FaguSj 
gentilhomme de Ghâteaudun, réfugié à Genève, savant professeur et 
habile théologien, mort entre 1615 et 1618 ; — Antoine de La Faye, sieur 
de La Maisonneuve et de Gournay, ministre du roi de Navarre (Henri IV), 
puis de Catherine de Bourbon, mort en 1609 ; — Jean de La Faye, né à 
Vais, ministre d'Aubenas, député au Synode national de Privas en 1602 ; 

— André de La Faye, ministre de Saint-Germain dans les Cévennes ; — 
Jean de La Faye, pasteur de Loriol, ardent controversiste, mort en 1670 ; 

— enfin Michel de La Faye, auteur d'ouvrages publiés à Genève, en 1565, 
et à La Rochelle, en 1580. Tous ces ministres et plusieurs autres protes- 
tants du même nom appartenaient à des familles originaires de diverses 
provinces de la France, mais dont aucune ne se rattachait à la Nor- 
mandie. 



r. 
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C'est un petit in-8® de 120 pages dont Texécution ne laisse 
rien à désirer. 

La peste qui ravageait alors la France, à la suite des guerres 
civiles, menaçait Saint-Lo. Mû d'un zèle louable, La Faye 
voulait rassurer ses frères et leur indiquer des remèdes pour 
conjurer le fléau. Mais il n'est pas médecin, il est seulement 
ministre du Saint-Évangile ; aussi ne parle-t-il pas de prescrip- 
tions hygiéniques pour prévenir Tépidémie ou de moyens 
curatifs du mal : il n'indique que des remèdes spirituels. 
« Et pour ce que, dit-il, qu'aucuns oyans parler de ceste mala- 
die contagieuse en seroient effrayez et tout esperdus j'ay 

pensé n'estre point mauuois de remédier à un tel mal par la 

parole de Dieu » Voici comment, d'après les passages cités 

)ar M. A. Glaudin, l'épitre « au lecteur chrestien » fait connaître 
e but de l'auteur : « Et puis j'ay pensé que je pourroye par ce 
moyen profiter à beaucoup de poures gens espars par la France 
aujourd'huy quasi généralement batue de ce fléau, lesquels 
pourroyent estre destituez de consolation et n'auroyent personne 

2ui les visitast et les consolas t en leurs plus grands maux et 
estresses. Voilà ce qui m'a fait entreprendre ce labeur ». 
Il ajoute un peu plus loin que Dieu a le pouvoir de guérir ceux 
qui ont la foi : « Car si la peste, comme nous le montrerons, 
vient aux hommes par la volonté de Dieu, si celuy qui fait la 
playe (par manière de parler), la peut guarir, pourueu que 
nous l'muoquions en nostre extrême nécessité. . . » 

« L'épitre préliminaire, dit M. A. Glaudin, imprimée en 
caractères italiques, occupe deux pages (3 et 4). Le texte du 
Traitté va de la page 5 à la page 72, au bas de laquelle on lit 
cette formule finale : 



LOVÉ SOIT DIBV. 

« Page 73, on trouve une : 

PRIERE POUR DIRE EN 

la Visitation des malades. 

« dont le texte s'étend jusqu'à la page 78 inclusivement. 

« Au haut de la page 79 commence le Sermon de Saint 
Cyprien par ce titre de départ : 
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SERMON QVATRIEME 

de Saint Cyprien touchant la mortalité, au- 
quel il exhorte à Vamour des délaissés ceste 
vie présente & demonstre qu'il ne faut pas 
penser parce que les bons & les mauuais 
meurent indifféremment que la mort soit 
mesme aux vns & aux autres, d'autant 
que les bons sont appelez à rafraichissemêt 
& les meschans tirez au supplice. 

« Le mot Fin se lit au bas de la page 1 09 recto ^ dont le verso 
est blanc. Le dernier feuillet recto est occupé par Les fautes qui 
se sont irouuees en ce Trailté et qui sont au nombre de cinq 
seulement. Le vei^so du feuillet final est entièrement blanc. Les 
signatures bien régulières par k (8 feuillets ou 16 pages par 
cahier) vont de A à G inclusivement ». 

Quant à la marque de l'imprimeur qui figure au milieu de la 
page du titre et dont M. Glaudin donne le fac simile^ elle mérite 
une mention toute spéciale. 

Un encadrement d'une élégance remarquable présentant, à la 
partie supérieure, deux génies féminins ailés à mi-corps, et, à 
la partie inférieure, deux licornes couchées tenant de la patte 

gauche une branche de laurier, renferme un écusson ovale, 
elui-ci représente une viçne palissadée avec un vendangeur à 
droite. Au centre de la vigne, un donjon carré dont chaque 
face est ajourée de deux fenêtres étroites et surmontées d'une 
arcature en plein cintre ; ledit donjon couronné d'un chemin 
de ronde crénelé, supporté par des mâchicoulis, et sommé d'un 
toît en dôme surbaissé. Le haut de l'écusson est occupé par des 
nuages sur lesquels on voit des caractères hébraïques. 

Au-dessous de tout cet ensemble, on lit sur trois lignes : 

A SAINT L , 
Par Thomas Bouchard. 

M. D. LXIIII. 

Enfin, à l'entour, on remarque une devise disposée en trois 
lignes et en petits caractères romains : 

Quelle chose ay-ie deu faire 

à ma vigne, que ic ne 

luy aye faite ? Isaie 5. 4. 
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M. Claudin voit dans ce château ou cette forteresse crénelée 
une allusion à la place fortifiée de Saint-Lo. N'y-a-t-il que 
cela? N'est-ce pas le donjon môme du château de Saint-Lo que 
Thomas Bouchard a voulu représenter sur sa marque d'impri- 
meur, me disait un autre bibliophile? Pour ma part, je ne crois 
pas crue 1 inventeur de cette marque y ait songé, d'autant plus 
que r « enclos » dit aussi « chastel » ou « forteresse » de 
âaint-Lo n'a jamais renfermé de véritable donjon ; mais, en tout 
cas, l'allusion aux armes de la ville de Saint-Lo n'est pas 
douteuse dans les deux licornes couchées qui semblent soutenir 
le médaillon central de la marque (1). 

N'est-il pas permis de formuler ici une autre conjecture? 

Pourquoi Thomas Bouchard a-t-il adopté une vigne piour sa 
marque ? 

Sans doute cet emblème et la devise aui l'accompagne, 
empruntée au prophète Isaïe, sont bien aans le goût des 
adeptes de la Réforme. Mais nous avons vu plus haut que 
Mathieu de La Faye était aussi « dict de La Vigne ». Or, ce 
pasteur avait appelé Thomas Bouchard à Saint-Lo et lui avait 
probablement fourni des fonds pour son établissement, comme 
Guillaume Bidard et plusieurs de ses coreligionnaires qui cau- 
tionnaient à la môme époque Joachim de Gontrières, de Caen, 
« pour l'aider à le secourir à lever estât de imprimerie à 
Alençon » (2). Ne peut-on supposer que Mathieu de La Faye, 
ou de La Vigne, avait imposé à son protégé de choisir un 
emblème rappelant sa participation à l'étamissement, et le 
présentant comme le rempart du Calvinisme, ou plutôt que 
Thomas Bouchard avait, de lui-môme, adopté une marque 
qui témoignait de sa gratitude envers son bienfaiteur ? 

Je me borne à indiquer cette supposition et je la donne pour 
ce qu'elle vaut. 

Thomas Bouchard eut, dès Tunnée suivante, en 1565, un 
associé, son coreligionnaire Jacques Le Bas, qui devait plus 
tard fonder à Caen une imprimerie dont les produits sont 
justement réputés. 

Us publièrent immédiatement le : 



(1) Les armes anciennes de Saint-Lo étaient : De gueules à la licorne 
êaillante d'argent; au chef cousu d'azur chargé de trois fleurs de lys d'or. 

(2) Madame G. Despierrts, Établissement d'imprimeries à Alençon de 
4529 à 4575; Paris, E. Leroux. 1894, in-S», p. 21 et suiv. 
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KALENDRIER 

HISTORIAL, ET AL- 
MANACH PERPETVEL POVR 

SAVOIR LES NOVVELLES ET 

pleines lunes et quartiers d'i- 

celle en chacun mois de 

tous les ans. 

AVEC AVCVNES TABLES POVR TROV- 

fier U Nombre d'or. VIndition Romoine, h Cycle solaire^ la lettre Do- 
miniealêt les ans du Bittexte, Pasquet en chacun a», durable 4 
tousiours. 

Aussi les Foires, comme elles sont en chacun mois. 



Tout cela formait un petit livret de 8 feuillets qui accompa- 
gnait une édition des Pseaumes de David, traduits en vers par 
Clément Marot et Théodore de Bèze, avec une préface et des 
notes de Mathieu de La Faye. 

On sait (juelle fut, au xvi* siècle, la vogue extraordinaire de 
la traduction des Psaumes de David par Clément Marot. 
L'aimable poëte de cour, qui avait embrassé la Réforme, entre- 

Srit cette œuvre à la prière du savant Vatable, son ami, qui lui 
onnait le mot-à-mot du texte hébraïque. Les Psaumes français 
mis en musique par les plus fameux compositeurs du temps, 
Goudimel et Bourgeois, dont le premier fut une victime de la 
Saint-Barthélémy, furent tout d abord adoptés par les catho- 
liques comme par les protestants. On les chantait partout et les 
Sremières éditions furent imprimées avec des approbations et 
es privilèges. 

Ce sont d'abord : Trente pseaulmes de David, mis en /rançoys 
par Clément Marot, valet ae chambre du Roy (avec la traduc- 
tion en vers de YOraison dominicale, de la Salutation angélique, 
du Symbole des apôtres et du Décalogue) ; Paris, Es tienne Rosset, 
1511, in-8°. L'ouvrage est dédié à François 1" et revêtu du 
privilège royal. 

La même année paraissait une autre édition dans les Pays- 
Bas sous le titre de Psalmes de David translatez de plusieurs 
autheurs, et principallement de Clément Marot ; Anvers, 1541, 
in-8^ 
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La première édition de Paris fut reproduite à Genève en 
1542, avec les formes des 'prières et chantz ecclésiastiques, avec 
la manière d'administrer les sacremens et consacrer le mariage, 
selon la coustume de l'Eglise ancienne et comme on l'observe à 
Genève, et avec une courte préface de Calvin que le célèbre 
réformateur développa, l'année suivante, dans la première 
édition complète des Psaumes, dont voici le titre : 

Cinquante Pseaumes de David, mis en françoys par Clément 
Marot (avec le Cantique de Siméon, les Commandements de 
Dieu, les Articles de foy, TOraison dominicale, la Salutation 
angélique, Prières avant et après le repas.) Item une Epistre 
var luy nagueres enuoyee aux Dames de France; S. 1. (proba- 
blement Genève^ 1543, in-i° (et Strasbourg, 1545). 

Calvin fit précéder ce livre d'une « Epistre à tous Ghrestiens 
et amateurs de la Parole de Dieu », sous la date de Genève» 
10 juin 1543, et y ajouta une liturgie à Tusage des réformés. 
« Ce présent livre, disait-il, doit estre en singulière recomman- 
dation à chacun qui désire se resiouir honnestement, et selon 
Dieu, voir à son salut, et au profit de ses prochains : et ainsi 
n'a point demestier d'estre beaucoup recommandé de par moy, 
veu gu'en soy mesme il porte son pris et son los ». Avec une 
pareille recommandation le livre n'eut plus de crédit chez les 
catholiques, mais il devint le vade mecum des huguenots. 

Clément Marot n'avait traduit que cinquante psaumes. 
Théodore de Bèze, à la demande de Calvin, entreprit de mettre 
les autres en français. Quoique sa versification fût médiocre et 
hérissée de chevilles, l'œuvre de Bèze eut un succès considé- 
rable et devint d'un usage général dans l'église protestante. 

Dès 1553, Théodore de Bèze publia un premier fragment de 
sa traduction, puis, trois ans après, un second sous ce titre : 
Setante neuf pseaulmes mis en rithme françoise, quarante-neuf 
par Clément Marot, avec le cantique de Simeon et les dix corn- 
mandementsj Genève, Simon DuBosc, 1556, in-24. Le Psautier 
ne fut complet qu'un peu plus tard et imprimé sous ce titre : 
Pseaumes de David mis en rhythme françoise par Clément 
Marot et Théodore de Besze, avec nouvelle et facile méthode 
pour chanter chacun couplet des pseaumes sans recourir au 
premier, selon le chant accoustumé en l'Eglise, exprimé par 
notes compendieuses exposées en la préface par Vauteur 
d'icelles, b. 1., pet. in-8" (ou in-18), 1560. Cette rarissime 
et magnifique édition princeps non paginée , en caractères 
cursifs-gothiques, avec l'interprétation des Psaumes en prose, 
en caractères romains à la marge, fut donnée à Genève 
probablement, où il habitait, par le savant grammairien et 
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musicien Pierre Bavantes, ou Antesignanus, qui exerçait 
peut-être lui-mém^ l'art de la typograpnie. Le volume com- 
mence par l'Épitre de Calvin, déjà oiiéey et une Epistre {en vers) 
de Théodore de Besze à l Eglise de nostre Se'gneury et se 
termine par la Liturgie de Genève (1). 



(1) « Cette première édition du Psautier complet, disent MM. Haag^ 
nous a mis sur la voie d'une intéressante découverte. Les savants cri- 
tiques qui ont reproché à J.-J. Rousseau de s'être frauduleusement 
approprié le système de notation musicale du P. Souhailly dont à coup 
sûr il n'avait jamais entendu le nom, en éprouveront un cruel déboire. 
Toute leur érudition a porté à faux. Si Rousseau a emprunté son 
sy.«tème, ce doit-être, il semble, à l'inventeur du système; or l'inventeur, 
ce n'est pas le P. Soubaitty ; ce système avait été exposé et appliqué 
environ cent vingt ans avant lui p»r notre grammairien Pierre Davantes. 
Du reste, nous serons plus juste que nos devanciers ; nous n'accuserons 
pas Rousseau d'avoir commis un plagiat, mais nous le féliciterons de 
s'être rencontré avec notre auteur, au moins en ce qui concerne la 
désignation des notes u. {Im France protestante, t. lY, p. :s!13). 

« Dans sa préface (p. 19), datée de Genève, 18 septembre 1560, 
ajoutent plus loin MM. Haag, Pierre Davantes expose les raisons qui 
l'ont déterminé à l'innovation qu'il a introduite dans la notation de la 
musique des Psaumes et expose son système. Pour lui, c'était avant 
tout une affaire de typographie ; mais si nous en jugeons par les succès 
de ceux qui ont remis, de nos jours, ce système en vogue, on doit croire 

Su'il y avait quelque chose de plus dans sa réforme. Depuis longtemps, 
it-il, il désiiait '< que quelque bon musicien excogitast pour l'usage du 
chant des Pseaumes quelque façon de notes qui occupassent moins 
d'espace que celles dont on use aujourd'huy, et gui se peussent com- 
modément appliquer à toutes syllabes sans disjonction de celles qui 
font un mot entier, pour le moins es lieux esquelz une syllabe ne 
requiert plusieurs notes ». Mais, à la fin, voyant que personne ne 
répondait à son désir, il se mit lui-même à 1 œuvre. Après y avoir 
mûrement réfléchi, il ne trouve « moyen plus expédient que de recourir 
à rarithmétique, comme à la source et mère de la musique » . Ce fut un 
trait de lumière. •< Grâces au Seigneur, dit-il, la chose a, sans grand 
labeur, si bien succédé à mon entreprise, que non seulement les 
médiocres musiciens (pour lesqu«*lz principalement je travailloye) y 
auront tel soulagement qu'ilz pouvoyent requérir : mais les plus excel- 
lens s'en pourront servir aussi bien ou mieux que de leurs notes accous- 
tumees, es Pseaumes desquelz ils ne savent le chant par cœur : et les 
îgnorans de la gamme et des notes communes (qui désirent uéantmoins 
apprendre de la musique autant que besoing est pour chanter les 
Pseaumes comme on les chantées saintes assemblées) trouveront icy une 
adresse et voye fort courte pour les conduire là où leur bon plaisir les 
appelle ». En un mot, il estime que ceux qui bien souvent, vu les 
grandes difficultés de l'ancienne méthode, se trouvaieot « forclos de 
rusage de la sainte musique pleine de toute consolation, pourront en 
moins d'une heure estre suffisamment instruits pour s'exercer à la pra- 
tique de ses notes ». {La France protestantSy t. IV, p. âl4, 215). 

Ce passage offre, comme on le voit, un intérêt capital au double point 
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Voilà donc le Psautier traduit et le texte français fixé d'une 
manière définitive à Tusage des réformés. 

Dès 1563, rimprimeur Jean de Tournes en donne à Lyon 
une édition pet. in-4®, munie encore du privilège du Roi, puis 
bientôt, une reproduction in-S"*, sous le titre de : Les Pseaumes 
mis en rime française par Clément Marot et Théodore de Beze. 
A partir de cette époque, les éditions se multiplient à Tinfini et 
les çlus patients bibliographes ne parviendront sans doute 
jamais h les décrire toutes (1). 

Ces longs détails, qui cependant ne sont pas inutiles, nous 
ont fait quelque peu oublier Saint-Lo, Mathieu de La Faye, 
Thmnas Bouchard et Jacques Le Bas. 

Les Pseaumes traduits en frariçois avaient donc obtenu une 
vogue incomparable. C'était avec la Bible le livre que les 
huguenots voulaient tous avoir entre les mains. On les 
réimprimait partout. Rien d'étonnant à ce que le ministre de 
TEgUse de Saint-Lo, ayant à sa dévotion les presses de ses 
coreligionnaires, en ait donné une nouvelle édition pour l'usage 
des nombreux réformés du Gotentin. 

A la suite du Kalendrier dont j'ai parlé, se trouve le titre 
suivant : 

PSEAUMES 

DE DAVID, MIS 

EN RIME FRAN- 
ÇOISE, 
Par Clément Marot, et Théodore de 'Beze. 
Ensemble la prose correspondante verset pour verset 
auec breues annotationSj reveûes et augmentées 
de nouueau. 
Plus, vne préface contenant rvtilité, générale adres- 
sée de ce liure. 

Ce titre indique bien que c'est une reproduction des éditions 
précédentes. On va bientôt en voir la preuve. 



de vue de la typographie et de la notation musicale ; et cependant, 
malgré son ingénieuse initiative, Davantes semble avoir été inconnu des 
historiens de la Musique ; aucun d'eux n a rappelé son nom, pas même 
Fétis, le moins mal informé de tous. 

(1) V. Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, v« Marot 
(Clément) et passim. 
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Ajoutons qu'au milieu du titre du Kalendrter et des Pseaumes 
se trouve la marque d'imprimeur décrite plus haut, avec cette 
seule différence que la devise est, cette fois, placée en lettres 
italiques sur deux lignes, à droite et à gauche de i*embléme, 
et qu'on a ajouté au-dessous une nouvelle citation : « Pseav. 92 
Tu exalteras ma corne comme celle des licornes, et seray oinct 
d*huile nouvelle ». Je suis disposé à voir encore ici une allusion 
à la licorne des armes de Saint-Lo. 

Enfin, au bas des deux titres on lit : 

A SAINT-LO 

Par Thomas Bouchard et laques le Bas 

r565 

« Les Pseaumes, dit M. Glaudin, forment un volume in-8®, 
composé de 16 feuillets liminaires non chiffrés, comprenant 
d abord la préface habituelle de Théodore de Bèze à tous 
chrestiens et amateurs de la parole de Dieu, datée de Genève, 
10 juin 1543 (1) suivie de la pièce de vers du môme, commen- 
çant ainsi : 

Petil troupeau qui en ta petitesse. 
Va surmontant du monde la hautesse ; 
Petit troupeau le mcspris de ce monde, 
Et seul thresor de la machine ronde ; 
Tu es celuy auquel gist mon courage, 
Pour te donner ce mien ouvrage. 



« On trouve, après, une autre Préface sur les Pseaumes par 
Mathieu de la Faye et la Table des Pseaumes selon l'ordre de 
r alphabet. La traduction en vers des Pseaumes est accompagnée 
des versets correspondants en prose, imprimés à la marge en 
caractères italiques. Les annotations lormant commentaires 
sont en caractères minuscules au bas des pages. Les premières 
strophes de chaque psaume sont accompagnés de leur musique 
notée. Le Cantique de Siméon, suivi de Prières avant et après 
le repas, termine cette partie dans laquelle on compte 615 
pages chiffrées. 



(1) M. A. CiaudiD commet ici une légère erreur. VEpistre à tous 
chrestiens, etc., datée de 1S43, est de Calvin, qui la fit imprimer dans la 

Êremière édition des Cinquante Pseaumes de David, traduits par Clément 
arot. 
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« Une partie annexe suit. Elle n'a pas de titre général et 
n*est pas wiiffrée. Les signatures de a à k forment ensemble 
80 feuillets non chifTrés. Cette partie comprend : 1° La forme 
des prières ecclésiastiques ; 2® La forme (Tadministrer le 
Baptesme; 3** La manière de célébrer le Mariage; 4* Une petite 
instruction pour la Visitation des Malades^ avec les prières et 
oraisons à réciter en la circonstance ; 5° Le Catéchisme, c'est-à- 
dire le formulaire dHnstruire les enfans en la chrestienté, fait en 
manière de dialogue, où le Ministre interroge et tenfant respond, 
entremêlé de quelques prières et oraisons. 

« Le volume se termine par la pièce suivante paginée à part 
avec ce titre spécial : 



CONFESSION 

DE FOY, FAITE D'VN 

COMMVN ACCORD PAR 
les François qui désirent viure 
selon la pureté de l'Euan- 
gile de nostre Sei- 
gneur lesus 
Christ. 

• • 

Auec vne préface contenant response et défense 
contre les calomnies dont on les charge. 

I. PIER. 3 

Soyez tousiours appareillez à respondre à cha- 
cun qui nous demande raison de l'espérance 
qui est en vous. 

M. D. Lxy 

« Cette partie annexe, comme le Kalendrier, se compose de 
39 pages chiffrées. Les caractères, les fleurons et les lettres 
ornées sont exactement les mêmes que ceux du texte des 
Pseaumes et des corps du volume », 
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Les éditions des Pseaumes avec les diverses annexes qui les 
accompagnent étaient donc pour les réformés un manuel 
complet de pratique religieuse et de liturgie. Dans sa préface, le 
ministre saint-lois proclame lui-même que ce livre est « comme 
un recueil ou epitome de la doctrine de la Loy, des histoires, 
prophéties et proverbes, tellement qu'il semble que ce qui est 
dit ailleurs bien amplement soit ici rédigé en sommaire. De là 
est venu que aucuns Pont appelé la Petite Bible •>. G*est 
pourquoi, dans un autre passage, il « prie et exhorte au nom 
de Dieu, toutes gens gui font profession de la vraye religion, 
d'avoir tousjours ce livre en mains et relire toute leur vie ». 

Le nom de « Petite Bible » donné par le peuple au recueil 
formé par Théodore deBèze, et réimprimé en Basse-Normandie 
par les soins de Mathieu de La Faye, induisit en erreur les 
controversistes catholiques. L'un d'eux, une cinquantaine d'an- 
nées plus tard, reprochait aux habitants de Saint-Lo d'avoir 
fait venir de Gaen un imprimeur du nom de Bouchard pour 
publier une Bible huguenote. Il n'y a pas eu de Bible pro- 
prement dite imprimée à Saint-Lo. 

Rapidement épuisée, l'édition saint-loise des Pseaumes y 
fut réimprimée deux ans après. 

Cette seconde édition oflFre quelques légères différences qui 
toutefois n'altèrent pas le fond du recueil. 

D'abord, le nom de Thomas Bouchard, le premier imprimeur, 
ne se trouve plus au bas du titre, où on lit seulement : 



A SAINT-LO 
De rimprimerie de laques le Bas, 

M. D. LXVII 



Les caractères sont un peu moins forts; aussi certaines 

Sarties du second recueil occupent-elles moins de pages que 
ans le précédent. 

La musique des psaumes n'est pas paginée et l'ouvrage 
comprend 256 feuillets non chiffrés. 

La Table des pseaumes selon Vordre de Falphabet est disposée 
sur deux colonnes, tandis que, dans l'édition de 1565, elle était 
à longues lignes. 

A la suite, p. 15, on trouve cette épitaphe de Clément Marot, 
qui n'existait pas dans la première édition : 
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EPITAPHE DE CLEMENT 

Marot par Estienne du Modillin (1) 

Querci, la Cour, le Piémont^ V Univers 
Me fit, me tinty m'enterra, me cognut. 
Querci mon los, la C40ur, tout mon temps eut, 
Piémont mes os, et V Univers mes vers. 

Les pièces liminaires se terminent dans cette édition par une 
citation de saint Jérôme appliquée au chant des psaumes. 

La préface de La Faye et les annotations du bas des pages, 
ainsi que les prières avant et après le repas, sont supprimées. 

Après la publication de l'édition de 1568, Mathieu de La Faiye, 
comme je l'ai dit en commençant, prit le chemin de Texil. Il 
était l'âme de l'imprimerie de Saint-Lo, en dirigeait, en inspirait 
les travaux; aussi Jacques Le Bas ne tarda-t-il pas à s'en aller 
à Gaen (2), où on le retrouve donnant, dès 1569, une troisième 
édition du Psautier huguenot pour le libraire Estienne 
Desloges. 

Quoique sans indication de lieu, on doit attribuer à l'impri- 
merie de Saint-Lo trois pièces protestantes rarissimes, offrant 
les mêmes caractères que les livres sortis des presses de 
Bouchard et de Le Bas, et portant la date de 1566. Ce sont : 

BRIEVE 

RESOLVTION 

DV DOVTE QVE 

PLVSIEVRS FONT 

auiourd'huy, 
Âssauoir quelle Religion est la plus ancien- 
ne, ou celle quMls tiennent de FEglise Ro- 
maine ou celle que FEglise reformée tient 
et obserue . 

M. D. LXVI 

In-S*» de 67 pages. 



(1) Il faut sans doute lire : du Moulin. 

(2) Jacques Le Bas avait de la famille à Gaen. Son parent le ministre 
Vincent Le Bas dit Du Val a joué un certain rôle dans rétablissement dq 
protestantisme dans cette ville. 
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SOMMAIRE 

DES RAISONS 

QVE RENDENT CBVX 
qui ne veulent par- 
ticiper à la 

Messe. 



PLVS 

Vn hrief discours de Vinstituiion 

de la [este Dieu, 

M. D. LXVI. 



Pet. in-S^ de 32 p. (1). 



EXAMEN 

DE LA DO- 

CTRINE SORBONI- 
QVE, TOVCHANT LE 

Sacrement et Sacrifice 
de TEucharistie. 

Becueilli des escrits du Maistre des Sentences^ 

leur souverain Docteur nommé 

Pierre Lombard, 

Mis en François sur le Latin dernièrement 
imprimé. 

M. D. LXVI. 

Petit in-8® de 68 p., plus un feuillet blanc à la fin. 



(l) Coté 130 francs dans le Catalogue de la librairie Techener (octobre 
1894). Brunet ne parle pas de l'édition saint-loise de ce livre; 
mais, dans son Supplément, il en mentionne une autre donnée, une 
cinquantaine d'années plus tard, sous ce titre : Sommaire des raisons 
que rendent ceux qui ne veulent participer à la Messe* ensemble 
plusieurs sonnets chrestiens sur le mesme argument : Montauban, 1618,- 
in-^6. 



l 



— 47 — 

Une fois installé à Gaen, Jacques Le Bas adopta une marque 
dont firent plus tard usaoje sa veuve et son fils ; c'était un aigle 
empiétant un dauphin. Mais il avait apporté dans son nouvel 
atelier le matériel de celui de Saint-Lo, et il s'en servit 
longtemps encore, comme le prouvent certains caractères, des 
lettres majuscules, des bandeaux, etc. A Gaen même il utilisa 
la marque dont son ancien associé Thomas Bouchard avait 
le premier fait emploi. 

M. Glaudin dit à ce sujet : 

« La fiçure de la vigne palissadée, qui se voyait sur les 
ouvrages ae De La Faye, imprimés à Saint-Lo, ne reparait plus 
u'une seule fois. Elle coïncide probablement avec la présence 
e ce ministre de retour en Normandie, après que l'ère des 

Sersécutions fut passée. On la trouve sans accompagnement de 
evises ou de citations de la Bible, sur le titre d'un recueil de 
prières chrétiennes en latin par Charles Paschal, conseiller au 
Parlement de Normandie, imprimé à Gaen, par Le Bas en 
1592 » (1). 

On est loin de connaître toutes les publications sorties des 
presses de Jacques Le Bas et je suis persuadé que plusieurs 
d'entre elles ont dû avoir pour marque la figure de la vigne en 
outre de celle que cite M. Glaudin et qu'il croit unique. 

J'ai vu un livre de toute rareté qui faisait partie de la collec- 
tion de feu M. Alphonse Le Gavelier, vendue, en novembre 
1894, à Gaen. G'est : 



LE DIADESME 

FRANGOIS 

Av Roy de France et 

de Navarre. 

Par V. D. L. V. Gentilhonwhe François. 

A Gaen, 
De l'Imprimerie de laques le Bas 

M. D. LXXXIX (2). 



(i) Caroli Paschalii régit in Normaniae senatv consiliariichristianarvm 
precvm lihri dvo. Ex iypographia (acohi le Bas, Typograpki Regii, 1592. 
Cvm privilegio'.^ei. ïn-S^ de i fT. préliminaires non chiffrés «t St08 p. 
chiffrées. C est un livre de prières catholiques. 



(2^ Pet. in-S*» de 27 p. 
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Sur le titre de ce charmant volume, très élégamment 
imprimé, se trouve la marque à la vigne, avec l'inscription en 
italique, telle que Pavaient disposée Thomas Boucnard et 
Jacques Le Bas sur l'édition des Pseaumes de David de 1565, 
c'est-à-dire à gauche : Quelle chose ay-ie deu faire à ma vigne ; 
et à droite : que ie ne luy aye faicte ? es a. v (1). 

Qu'était devenu Thomas Bouchard ? Peut-on l'identifier avec 
un certain Thomas Bouchard « de Landalles en Normandie » 
(2), reçu habitant de Genève, en septembre 1559, ou avec un 
Bouchard, dont le prénom est inconnu, qui, deux mois après 
la Saint-Barthélémy, figurait çarmi les réfugiés normands 
arrivés à Londres ? On ne peut rien dire de positif à cet égard. 



L'art typographique n'eut plus de représentants à Saint-Lo 
après le départ de Jacques Le Bas. Cependant M. Ed. Lepingard, 
président de la Société d'Archéologie du département de la 
Manche, a retrouvé, dans un acte passé devant les tabellions 
de Saint-Lo mention de « l'imprymerie appartenant à honeste 
home Pierres Quesnot, laquelle faict butz et costez » à diverses 
propriétés et à la « rue des Menueres (aujourd'hui rue des 
Mennuyers), proche le jardin Tiphene » . Comme, dans cet 
acte, Pierre Quesnot, n'est point qualifié d'imprimeur, comme 
on ne connaît aucun livre sorti d'un atelier portant son nom, il 
est bien probable que ce particulier était simplement le proprié- 
taire de l'immeuble dans lequel Thomas Bouchard et Jacques 
Le Bas avaient exercé leur industrie. 

Il faut attendre la seconde moitié du xvii® siècle pour revoir 
des imprimeries à Saint-Lo. 

Jean Pien s'y établit comme libraire et imprimeur vers 1656. 
Il se servait de caractères usés, achetés d'occasion, et ses pro- 
ductions sont fort médiocres; mais elles sont en général inté- 
ressantes au point de vue historique et littéraire. M. Claudin 
en a énuméré quelques-unes, dues notamment à Jacques de 
Caillières et à Les Isles le Bas, « escrivain », auteur de 
méchantes pièces de théâtre. 



(i) Ësa pour Esaxas, nom donné dans la Vulgate au prophète Isaïe. 
(3) Aujourd'hui Landelles-et-Coupigny, arr. de Vire (Calvados). 
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On connaît surtout Y Vrbs San Lavdvs, panégyrique en vers 
latins de la ville de Saint-Lo, par Guillaume Ybert, prêtre, 
professeur d'humanités et principal du collège, publié en 
1668, et réimprimé à Baveux, en 1840, avec une traduction 
de Victor-Évremont Pillet^ 

Quoique ayant le titre d'imprimeur et de libraire de la ville 
et du collège, quoique protégé par la municipalité qui, pour 
l'empêcher d'aller se fixer ailleurs, le logeait avec son atelier 
dans l'Hôtel-de- Ville et l'exemptait de contributions, Jean Pien 
ne vit pas la fortune lui sourire. Il mourut pauvre en 1670 et sa 
veuve lui succéda. On ne connait qu'un seul ouvrage imprima 
par elle, le Carmen céréale, autre poème de Guillaume Ybert (1 ) . 

Pendant les cinquante années qui suivirent, Timprimerie 
végéta à Saint-Lo et ne produisit rien de bien intéressant. Elle 
y fut supprimée par des arrêts du Conseil d'État, le 31 mars 1739, 
puis le 12 mai 1759, tout en étant tolérée plus ou moins et en 
continuant à donner quelques rares publications sans impor- 
tance. 

Après la Révolution, P.-F. Gomont s'établit à Saint-Lo et 
s'intitula « imprimeur national », puis vinrent J. Marais et 
Agnès, précédemment fixé à Goutances. 

Enfin il convient de constater que, de nos jours, l'art 
typographique a compté à Saint-Lo d'habiles représentants en 
MM. Élie et en M. F. Le Tuai, leur honorable successeur. 

Emile Travers . 



P. S. — Au moment où cet article était sous presse, 
M. Glaudin a bien voulu m'envoyer une nouvelle brochure dans 
laquelle sont étudiées les premières impressions de La Réole, 
impressions qui datent de 1517 et sont dues à un Coutançais (1). 
Celui-ci, Jean Le More, dit Maurus, après avoir professé la 
grammaire dans divers collèges de la province de Guyenne, 
établit à La Réole une presse pour imprimer ses élucubrations 
ainsi que des documents émanant de l'autorité épiscopale. 

(1) V. Frère, Manuel du Bibliographe normand, t. ii, p. 021. 
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Le premier livre, publié par Maurus et ayant une date 
certaine, est le Joannis Mauri Constantiani in Com[m]entarios 
Compositionu[m] ac deriuationu[m] Lingue latine ad Mica[n]tiS' 
simu[m] Spectateqz nobilitatis Viru[m] D. Joanne[m] de 
Hautcourt Radi(j^n]tissimu[rn\ Juris vtriusqz doctore[m] 
BurdeQaleu[m]qz Senatorem ; ij^et in. 4°goth., de 4 ff- prélim. 
non chifTrés et de 52 ff. chiffrés, à la fin duquel on lit : Finis 
Co7hpositionu[m] ac Deriuationu[rn] Lingue Latine Reole 
impressarum Jn edibus Joannis Mauri Constantiani. Anna 
d\o7ni]hi. Millesimo. quingentesimo , XVIJ. XV, Junii, Cet 
olûvrage, dont on ne connaît qu'un seul exemplaire conservé 
à la Bibliothèque publique de Bordeaux, est, d'après M. Glaudin, 
« une espèce de vocabubaire grammatical des mots composés et 
des dérivés de la langue latine, mis en ordre et rédigé par l'im- 

Srimeur lui-même à Tusage de la jeunesse qu'il était chargé 
'instruire ». 

La vie et les ouvrages de Jean Le More, qui professa avec un 
talent incontestable à La Réole, à Lectoure et à Montauban, 
étaient peu connus jusqu'ici, car son nom a été omis par presque 
tous les recueils biographiques. Les détails précis donnés par 
M. Glaudin viennent donc très utilement combler une lacune ; 
d'aubes renseignements encore plus complets seront bientôt 
fourftl^par M. E. Forestié, dans une histoire de l'imprimerie à 
Montauban, et par M. Paul Bonnefon, de la bibliothèque de 
l'Arsenal, qui se propose d'étudier l'auteur coutançais comme 
linguiste. 

On saura gré à ces érudits d'avoir remis en lumière l'inté- 
ressante figure d'un de nos compatriotes qui, ainsi que le 
constate M. Glaudin, « n'était pas un simple artisan, mais un 
lettré, un travailleur opiniâtre, un savantqui s'était voué à l'ins- 
truction de la jeunesse, un homme de valeur enfin, dont la 
mémoire méritait d'être tirée de l'oubli ». 

É. T. 



(1) Les Origines de l'imprimerie à la Réole en Guyenne (4 $4 7). Recherches 
sur la vie et les travaux de Jean Le More, dit Maurus, de CoutanceSt 
imprimeur et professeur de grammaire (1507-1550), par A. Glaudin; Paris, 
librairie A. Glaudin, 1894, gr. in S*» de 39 p., avec des fac simile dans 
le texte. (Extrait de la Revue catholique de Bordeaux; tiré à cent 
exemplaires non mis dans le commerce). 
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